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			« Cette ville, étant au centre du nord de l’Allemagne, 
peut être considérée comme le foyer de ses lumières. »

			Madame DE STAËL, 1811

			 

			« Berlin est l’endroit dont les hommes 
et les scientifiques me sont les plus proches. »

			Albert EINSTEIN, 1920

		

	
		
			1

			Le temps slave

			Albert l’Ours, Jean Ier, Otton III

			« Pré, pré, sable,
C’est le pays de la Marche,
Et la lande verte
est sa joie. »

			Theodor FONTANE

			Entre les fleuves Elbe et Oder, une terre monotone annonce les grandes platitudes nordiques. Les mousses et les lichens y prennent le dessus sur les herbes hautes ; les marécages, les innombrables lacs et rivières aux limites mouvantes, les immenses forêts de pins aux troncs rouges et les bouleaux à l’écorce blanche se répètent inlassablement jusqu’aux déforestations dessinées par la main humaine qui ne livrent qu’une terre ingrate se prêtant plus à la pâture qu’à la culture. Cette nature a été libérée du poids des glaces il y a quelque dix mille ans ; ses seuls reliefs sont de faibles buttes, résidus d’anciennes moraines et des fossés encombrés de sable noir et gris dégagé par la fonte des glaces. Recouverts de limon, ils sont devenus des fleuves et de vastes complexes lacustres aux eaux sombres.

			Lorsque l’adoucissement climatique l’a permis, des Germains ont pris la relève d’hommes venus ici dès le premier millénaire avant l’ère chrétienne. Ils viennent des rives de l’Elbe et ignorent le progrès romain. Ceux qui appartiennent au peuple semnon, les plus nombreux, s’installent durablement dans ce domaine pendant les premiers siècles de l’Empire romain. L’empereur Auguste, par une amicitia avec les Germains d’outre-Elbe, les laisse se disperser entre Elbe et Oder sans s’enhardir trop vers l’est.

			Les premiers occupants germaniques sont peu organisés ; les invasions hunniques ultérieures les ont facilement déstabilisés et dépeuplé le domaine situé entre ces deux grands fleuves. Au VIe siècle, les forêts giboyeuses bordant les rivières Havel et Sprée, à faible distance de la Pologne, berceaux de l’histoire berlinoise, sont à nouveau vides d’hommes et prêtes à être conquises.

			Elles tentent des Slaves wendes, maraudant vers l’Ouest après avoir traversé l’Oder à partir du bassin de la Vistule.

			Présence slave

			Les Slaves havelans (Heveller) occupent les nombreuses bouches de la Sprée dans la Havel et les rives du lac Tegel, tandis que les Slaves sprewanes (spreewanen) préfèrent en amont une île à la confluence de la Sprée, de la rivière Dahme et du lac Müggelsee. Les Slaves aiment les îles et les confluents fluviaux qui facilitent défenses et mobilité. Ils y construisent des bourgades protégées par des palissades et des murs de terre qui sont devenues Spandow entre Havel et Sprée et Copnic entre Sprée et Dahme.

			Ces noms ont évolué dans le temps. Spandow slave est germanisé en Spandau. Le nom Copnic, qui en vieux polonais signifie une « bute sur une île », devient successivement Copanic, Kopanica, puis Copenic vers 1140, et enfin Cöpenick et Köpenick. Sur la trentaine de kilomètres séparant ces deux bourgs, entre les deux hauteurs aplaties de Barnim au nord et Teltow au sud, les calmes méandres de la Sprée ne sont occupés que par quelques minuscules regroupements de pêcheurs.

			Le calme règne du VIe au Xe siècle, les Slaves, éparpillés dans la profondeur de leur nouveau domaine, vivant surtout des produits de leurs eaux. Ils travaillent cependant la terre à l’aide de charrues en bois, honorent leurs femmes en les parant d’anneaux multicolores, composent des céramiques et perfectionnent les hameçons ramenant leur pêche.

			Retour des Germains

			La sédentarité du Havelland slave est rompue par des Germains conquérants et missionnaires, voulant s’étendre vers l’Est pour retrouver leurs terres perdues et christianiser leurs occupants slaves, d’autant plus que ceux-ci harcèlent sans répit les terres germaniques sur toute la longueur de la frontière définie en 843 par le partage de l’Empire carolingien.

			Henri Ier, dit l’Oiseleur, duc de Saxe et empereur du Saint Empire romain germanique, réussit en 929 à démanteler l’occupation slave. Il vainc les Havelans et s’empare de leur forteresse de Brennabor (ou Branibor). Son fils, l’empereur Otton Ier, la transforme en village fortifié ; ce Burg devient Brandebourg. Un évêque y est missionné. Les rivages de la Havel, de la Sprée et de ses affluents Dahme, Wuhle et Panke, deviennent évêchés du Havelberg puis du Brandebourg en 948. En même temps, des unités administratives, des marches (dont la marche du Nord, le Nordmark, pays Havelan), sont créées dans les territoires reconquis au-delà de l’Oder.

			En 955 et en 983, les Slaves se révoltent violemment. Widukind de Corvey, dans ses Gestes des Saxons, rapporte la dureté des combats dans la marche du Nord : « Les nôtres (les Germains), en raison du lieu peu praticable, n’ayant ni la possibilité de combattre, ni celle de fuir, furent attaqués de dos par les Slaves qui en poussant de grands cris, écrasèrent cinquante hommes et mirent les autres honteusement en fuite. »

			Les Slaves détruisent Spandau. Un siècle plus tard, l’empereur Othon III, soutenu par son rêve d’une monarchie chrétienne universelle, les réprime. L’empereur, protégé par quelques alliances personnelles avec des Slaves, reconquit en une dizaine d’années le Brandebourg et le Havelberg. Otton offre à sa tante Mathilde, devenue mère abbesse, deux bourgades slaves conquises sur la Havel, Potztupim (qui deviendra Potsdam) et le village voisin de Geltow.

			Les Germains confortent alors leur position au-delà de l’Elbe par de nouvelles alliances avec des Slaves. Le roi polonais Mieszko II et le duc Bretislas de Bohême font allégeance au Saint Empire. Mieszko considère même Otton III comme un frère. Les Slaves acceptent de cohabiter avec des Germains, parfois de se mêler à eux et de se convertir à la religion chrétienne.

			En 1134, dix ans après son couronnement, l’empereur germanique Lothaire III colonise définitivement le domaine brandebourgeois en prenant la tête d’une véritable croisade contre les Slaves (Slavenkreuzung). Spandau est reconstruite.

			L’intrépide comte Albert Ier de Ballenstädt, appartenant à la famille possédant le château d’Ascanie en Saxe, commande la marche du Nord. Son courage lui vaut le surnom d’Albert l’Ours. Il exerce son autorité sur le Nordmark, territoire germanisé s’étendant du golfe de Stettin sur la Baltique à la Lusace en chevauchant l’Oder et l’Elbe dans leurs cours moyens. Le prince wende havelan Heinrich Pribislaw, devenu l’ami d’Albert l’Ours, sans héritier, lui laisse ses biens en mourant vers 1150. Cette générosité suscite des jalousies et ouvre une nouvelle épreuve de force entre Slaves et Germains.

			Le prince polonais Jaxa, nommé aussi Jacza de Copenic sur des pièces de monnaie, ou Jaczo, Jaxo, Jasso dans le langage courant, qui occupe le château de la ville, devenue un gros bourg, se révolte contre cette donation et convainc son peuple de le suivre. Ce noble slave s’empare en 1157 du château de Brennabor en soudoyant ses gardes allemands. Albert l’Ours l’en déloge, puis, accompagné de deux chevaliers, se lance à sa poursuite. A la suite d’un faux pas, selon une légende, Jaczo et son cheval tombent dans les eaux de la Havel, profondes en cet endroit, près du village de Schildhorn, non loin de Grunewald. Le prince qui ne sait pas nager sort au-dessus de l’eau son bras tenant son bouclier pour appeler du secours. Dieu aurait alors saisi sa main et sauvé des eaux. « Son bouclier a été touché par la main de Dieu », écrit Theodor Fontane dans ses Promenades dans le Brandebourg. Le prince Jaczo, éperdu de reconnaissance, se serait alors converti au christianisme et aurait gagné la Pologne ou la Bohême. Albert l’Ours est désormais maître chez lui dans la marche du Nord. La légende de Jaczo de Cöpenick est devenue au XIXe siècle le symbole d’une Germanie conquérant le Slave avec l’aide de Dieu. Le bouclier de Jaczo est accroché à l’une des branches d’une imitation de tronc de chêne édifiée à Schildhorn par le roi Frédéric-Guillaume IV. Un petit mémorial a été aussi édifié au sein de la vieille ville de Spandau.

			Albert l’Ours

			Albert l’Ours, margrave de la marche de Basse Lusace (Ostmark), de l’Altmark et propriétaire du Havelland, devient alors margrave du Brandebourg par la reconnaissance de l’empereur Lothaire III. Il est donc gouverneur de tout le domaine oriental de l’Empire germanique, étendu des bouches de l’Oder au nord jusqu’à Francfort-sur-l’Oder et empiétant sur la rive gauche de l’Elbe et la rive droite de l’Oder à sa rencontre de la Neisse. Magdebourg, archevêché depuis près de deux siècles, en est la ville principale dans le sud et le domaine de la Sprée et de la Havel constitue son cœur. En 1160, Albert l’Ours s’empare de l’évêché de Havelberg puis conquiert la marche de Prignitz aux confins du Mecklembourg. Jusqu’à sa mort en 1170, Albert l’Ours se comporte comme un colon efficace. Les Havelans et les Sprewanes se convertissent en masse au christianisme prêché par d’innombrables religieux accourus souvent de loin. La paix intérieure est assurée en étouffant les prétentions de l’archevêque de Magdebourg et du margrave germain wettinien (wettiner) Conrad III de Meissen.

			Pendant neuf ans, deux dynasties germaines, Ascaniens (Askaner) et Wettiniens (Wettiner), ont encore lutté pour s’emparer de Cöpenick et des hauteurs de Barnim et de Teltow. Mais les Ascaniens, sous l’impulsion des margraves Jean Ier et Othon III, réussissent à s’emparer de ces terres en 1245.

			La présence slave est alors totalement jugulée, et le Brandebourg devient une province incontestée du Saint Empire romain germanique. Spandau et Cöpenick reçoivent leurs droits des mains des margraves ascaniens en 1232. Les Germains se sont naturellement étroitement mêlés aux Slaves, ce que les nazis occulteront plus tard.

			Albert l’Ours a envoyé des émissaires dans les Flandres, les Pays-Bas et la vallée du Rhin inférieur pour solliciter la venue de nouveaux colons. Des hommes originaires de ces provinces germaniques, mécontents de leur sort local, sont arrivés en nombre et ont mis en valeur les terres susceptibles d’être cultivées après quelques déforestations supplémentaires ; ils ont introduit les pratiques agricoles utilisées à l’Ouest, en particulier la culture successive de trois champs avec des charrues possédant un socle de fer. Les anciens bourgs slaves fortifiés de Spandau, Burgwall (proche de la précédente), Blankenburg (dans le Barnim) et Cöpenick sont renforcés. Les Flamands développent les bourgs de Brandebourg et Havelsberg (à la confluence de la Havel et de l’Elbe). Ils créent de nouveaux villages dans les landes voisines de Salzwedel et de Stendal et leur donnent des noms allemands, tels Weissensee, Heinersdorf, Schönhausen, Reinkendorf. Plusieurs endroits héritent aussi de noms flamands, tels la lande Fläming et le village Genshagen sur le plateau Teltow. D’autres agglomérations, enfin, naissent à partir de peuplements slaves préexistant sur des rives fluviales ; ils deviennent rapidement des bourgades avec des quartiers (Kiez) identifiables, en conservant leurs noms wendes : outre Spandau et Köpenick, Glienicke, Rudow, Treptow, Britz, Buckow, Pankow, Langwitz, Steglitz, Dahlem, Lietzen, Gatow, Lübars, Stolpe, Marzahn, en témoignent. Stralow évoque la famille slave Ystralowe qui l’habite. L’origine slave est clairement affirmée par les noms se terminant en ow.

			Les margraves ascaniens, Othon Ier, son fils Albert II et ses propres enfants Jean Ier et Otton III, devenus en 1220 chefs des lignées Stendal et Salzwedel, poursuivent méthodiquement l’œuvre de leur ancêtre Albert l’Ours. Le Brandebourg prend alors une allure préfigurant son aspect actuel. De grands champs apparaissent dans l’Ouest autour de Havelsberg et au sud dans le Teltow, au voisinage des villages de Glienicke et de Schönefeld, sans pour autant éclaircir franchement les forêts. Les villages se développent, comme en de nombreux endroits de l’Empire germanique, en alignant leurs petites maisons sur une voie centrale, les fermes s’ouvrant sur la campagne par une porte arrière donnant directement sur les champs. De petites églises entourées d’un cimetière, d’une mare et d’un pré pour la volaille et le petit bétail sont rapidement aménagées à proximité, souvent dans une prolongation ou un dédoublement de leur axe. Des chemins les unissent à travers champs et bois.

			Des moines aident les laïcs dans leur entreprise de colonisation. Des moines bénédictins résident à Spandau et dans les terres avoisinantes. Des moines cisterciens construisent leur monastère à Lehnin, sur la route de Brandebourg à Potsdam. Des templiers les suivent avec une commanderie à Tempelhof, en bordure du Teltow. Une imposante abbaye toute en briques complète en 1260 l’œuvre des cisterciens à Chorin, près de l’Oder, et les chevaliers du Temple placent deux nouveaux villages, Marienfelde et Mariendorf, sous la protection de la Vierge.

			La dynastie ascanienne s’achève en 1319, en ayant rempli une double mission. Le margraviat de Brandebourg est devenu propriété durable du Saint Empire romain germanique ; les Ascaniens ont eu raison de la Germania slavica. La religion chrétienne est adoptée sans conteste dans cette nouvelle province, suivant en cela une volonté germanique fondamentale exprimée depuis le IXe siècle carolingien.

			Fondation de Cölln et de Berlin

			Les bourgs de Spandau et de Cöpenick sur la Sprée sont des résidences seigneuriales, des défenses et des marchés. Une quinzaine de kilomètres les séparent sur les rives d’un même fleuve, la Sprée, sinuant à faible débit dans un espace sableux ou marécageux et laissant place à des petites îles instables. Le chemin reliant Spandau et Cöpenick le long de la Sprée a été complété au XIIIe siècle pour des raisons commerciales. Un embranchement, tracé par les habitants du plateau de Teltow vers le sud, mène vers la ville de Halle-sur-Saale et un autre s’engage vers le Neumark et l’Uckermann, les régions septentrionales de la marche de Brandebourg. Ces routes se croisent à mi-distance entre Spandau et Cöpenick, non loin d’une petite île réunie aux deux rives par un gué sablonneux accessible aux véhicules chargés. Des marchands s’y installent profitant du trafic commercial, en se mêlant aux pêcheurs slaves. L’île devient rapidement exiguë et sa population déborde sur la rive nord de la Sprée.

			L’agglomération insulaire prend le nom de Cölln et la bourgade riveraine, son extension développée sur la rive droite de la Sprée après avoir assaini le sol marécageux, devient Berlin. La venue et l’installation de colons allemands en ces endroits qui n’avaient été fréquentés que par des Slaves sont favorisées par les margraves ascaniens Jean Ier et Othon III. Les actes fondateurs de Cölln et de Berlin, respectivement datés du 28 octobre 1237 et du 26 janvier 1244, sont les premiers documents écrits de l’histoire de ces deux villes. L’évêque Gonrand de Brandebourg joint sa signature à celle des margraves et le curé Symeon est témoin.

			Le nom de Cölln aurait rappelé Kölln sur le Rhin (dénomination elle-même issue du latin colonia) d’où provenaient de nombreux citoyens. Celui de Berlin aurait rendu hommage à Albert l’Ours, fondateur du Brandebourg, parce que Bärlein veut dire « petit ours ». Mais ces deux étymologies sont fausses. Christoph Friedrich Nicolai, brillant éditeur berlinois de l’époque des Lumières, a été l’un des premiers à proposer la véritable interprétation. Dans son Histoire de Berlin éditée à Berlin en 1796, il propose l’explication suivante : les deux noms sont d’origine slave, les racines brlo (berlo) traduisant un emplacement bourbeux, marécageux et humide, et Cölln dérivant de kolia, pilotis en slave, comme ceux qui maintenaient ses maisons en dehors de l’eau.

			Au Moyen Age, le développement urbain est un outil essentiel de la construction sociale et de l’organisation d’un royaume. Cölln et Berlin rejoignent assez vite la taille des villes qui les précèdent, de Spandau et de Cöpenick en particulier, pour la dépasser en quelques dizaines d’années. Les margraves préfèrent soutenir le commerce des nouvelles villes plutôt que celui des anciens marchés de Spandau et de Cöpenick, restés majoritairement slaves. L’arrivée de nouveaux colons profite surtout à Berlin qui peut s’étendre pour les accueillir : les terrains sains de Berlin, autour du Hackescher Markt et du Jannowitzbrücke contemporains, recueillent les derniers immigrants. Berlin existe en tant que ville dès 1251, plus rapidement que Cölln. Les deux bourgades, comme bien d’autres sur les terrains septentrionaux pris aux Wendes, forment en fait une ville double qui s’entoure d’une palissade en bois commune tout en ayant des administrations distinctes.

			Les deux villes suivent les principes architecturaux de l’époque ; l’église centre la vie citadine, permettant de prier Dieu sans en attendre de récompense comme cela se fera plus tard, de rendre les ouailles solidaires et de donner à la ville une silhouette particulière et réconfortante pour ceux qui y reviennent après un long et pénible voyage. Les églises de Cölln et de Berlin sont baptisées respectivement Saint-Pierre et Saint-Nicolas pour implorer les saints protecteurs des commerçants, des marchands et des navigateurs. Une autre église, la Marienkirche (église Notre-Dame) est édifiée à Berlin peu après. Ces églises sont construites sur les places des marchés où l’animation urbaine est la plus forte.

			Le développement de la ville double de Berlin-Cölln est plus rapide et plus important que celui des bourgs de Spandau et de Cöpenick malgré leur antériorité de quelque quatre siècles ; ceux-ci ont en quelque sorte accompagné discrètement la croissance de Berlin-Cölln sans interférer avec elle et tout en lui étant liée. L’histoire de ces deux cités est donc indissociable de celle de Berlin. Spandau a été la résidence favorite des Ascaniens qui ont fini par y construire un palais, le Palas ; elle est aussi restée une forteresse essentielle. Une tour imposante, la Julius Turm, y est édifiée au début du XIIIe siècle. L’église Saint-Nicolas, au centre du vieux Spandau, décrétée église du Mark, date de 1240. Spandau commerce avec les villes de l’Elbe, jusqu’à Magdebourg en amont et au-delà vers la Saxe ; en aval la ville est reliée à Hambourg et travaille avec les comptoirs de la Hanse. Cöpenick prospère par des échanges avec les peuples slaves et la pêche dans le Müggelsee ; des nobles slaves ont entretenu et agrandi le château du prince Jaczo dans son île. En 1245, celui-ci a déjà belle allure.

			Ainsi, dès la moitié du XIIIe siècle, la Sprée d’aval, avec trois villes sur ses rives, dont une ville double, des environs cultivés, des forêts en partie entretenues, des chemins parallèles à son lit ou le traversant par ses gués et une foule d’esquifs approvisionnant ses marchés, est un domaine commercial actif qui compte dans l’Empire. Son développement a tardé par rapport à l’Ouest du pays qui a bénéficié des civilisations méditerranéennes beaucoup plus tôt. Mais l’Est s’est enfin éveillé. Après avoir enduré de nombreuses souffrances, ses habitants sont heureux de la manne accompagnant cet essor sans imaginer ou prévoir que leur domaine allait prendre un jour la première place politique de l’Empire allemand et devancer l’Ouest de l’Empire que l’histoire paraissait promettre à une glorieuse destinée.

			Cette dynamique inattendue est le fait de Berlin. Spandau et Cöpenick dépassaient en importance et en activité la double ville de Berlin-Cölln lorsque les droits de villes leur ont été attribués. Mais tôt après cette reconnaissance officielle, la ville double progresse plus rapidement que ses villes sentinelles, au point de les dominer culturellement, politiquement et économiquement avant de les réduire à l’état de quartiers périphériques. Un très grand Berlin est né de la fusion de toutes les villes alignées sur la Sprée du Müggelsee au Tegelsee qui lui ont tôt donné la vocation d’une capitale.

			L’essor d’une ville essentiellement commerciale activée dans une province assez pauvre et éloignée a bénéficié ensuite d’une dynastie de dirigeants recherchant assidûment sa puissance et sa grandeur. La Germanie environnante, divisée et morcelée par de petits intérêts princiers régionaux, a assisté, médusée, à cette prodigieuse ascension qui a placé, malgré d’innombrables oppositions, les rives de la Sprée et de la Havel au centre de l’Europe.

		

	
		
			2

			Une ville double

			Eglise Saint-Nicolas, église Sainte-Marie, 
Cölln, Berlin

			« Les Germains sont de bons plongeurs
mais sortent couverts de boue. »

			Wickham STEED

			Albert II, petit-fils d’Albert l’Ours, meurt en 1220. Ses deux fils Johann Ier et Albert II sont élevés par le comte Heinrich I von Anhalt. La mort prématurée de leur mère Mathilde von Lausitz les oblige à prendre en main les affaires de leur marche dès l’âge de douze et quinze ans. Malgré leur jeunesse, ces deux héritiers de la dynastie ascanienne savent maintenir la puissance familiale.

			Johann Ier épouse la fille du roi danois Valdemar II et Otton III se marie à la fille du roi de Bohême Wenzel Ier. Forts de ces alliances, ils neutralisent l’archevêque de Magdebourg, l’évêque de Halberstadt et le margrave wettinien de Meissen, leurs rivaux au sein de l’Empire. Ils s’agrandissent dans le Teltow, le Barnim, l’Uckerland et acquièrent Francfort, Neu-Tangermünde et Neubrandebourg.
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